
Chapitre 6 : Comment lutter contre le chômage ?
B. Le chômage keynésien

John Maynard Keynes publie en 1936 « La théorie générale de l’emploi de l’intérêt et de la monnaie »

Ce livre est une réponse à la crise de 1929 et refonde totalement la pensée économique de l’époque :

 « Le programme d’un gouvernement se basant sur la maîtrise des salaires est aussi niais qu’injuste. Son effet immédiat sur le chômage ne manquera pas d’être désastreux. Non seulement le pouvoir d’achat sera réduit, mais la construction de routes, de logements,… vont subir des amputations dans leur programme. Si cette théorie doit être adoptée, il en résultera pour finir que tout le monde sera au chômage, sauf les rares privilégiés qui produisent leurs propres pommes de terre, puisque personne ne voudra plus, pour des raisons d’économie, s’assurer les services d’autrui moyennant paiement.

Ce sont la consommation et l’investissement qui déterminent conjointement le volume de l’emploi. S’ils sont insuffisants, le volume de l’emploi sera faible.» 

John Maynard Keynes, 1936 « La théorie générale de l’emploi de l’intérêt et de la monnaie »

Le chômage keynésien ne résulte pas d’un déséquilibre sur le marché du travail mais de l’insuffisance de la demande (consommation, investissement, dépenses publiques):

Demande insuffisante                    demande de biens et services < offre de biens et services


                                                                                                                    Diminution des prix


                                          Hausse du chômage                Faillites d’entreprises

Ce cercle vicieux explique que cette crise se traduise par un chômage de masse et par une baisse des prix.

Pour lutter contre ce chômage Keynes préconise de réaliser une politique de relance, dont l’efficacité repose sur l’effet multiplicateur.
Cette vision keynésienne est à l’origine de la politique du New Deal lancée par Roosevelt pour sortir de la crise des année 30. Cette pensée va s’imposer après la seconde guerre mondiale dans tous les pays développés.

L’analyse néoclassique va revenir dès les années 70 …

Politique de relance

But : lutter contre le chômage (conjoncturel)

Moyens : 1. Augmentation des dépenses publiques (grand travaux, embauche de fonctionnaires,…)

                2. Accompagnement par une politique monétaire expansive c’est-à dire que la banque centrale doit stimuler la création monétaire (baisse des taux d’intérêt)

Comment finance-t-on une politique de relance ?

Pour réaliser la « dépense initiale » (investissement, dépense publique) il faut un financement de cette dépense. Ce financement peut-être l’épargne en ce qui concerne l’investissement, les recettes de l’Etat en ce qui concerne les dépenses publiques. Mais dans les deux cas, on peut aussi financer la dépense à crédit c’est – à dire par la création monétaire.

Pour les libéraux, « la monnaie n’est qu’un voile », c'est-à-dire que la monnaie n’influe pas sur la sphère réelle (le niveau de production, d’investissement, d’emploi…). Une création monétaire « excessive » (cad qui dépasse la croissance de la production réalisée par l’augmentation du travail et du capital apportés) se traduit automatiquement par une hausse des prix. La production et l’emploi ne peuvent augmenter du fait de la création monétaire.

Ainsi, les libéraux ne peuvent conseiller l’utilisation de la création monétaire pour financer l’investissement ou les dépenses publiques. Ils vont prétendre que l’investissement ne peut provenir que d’une augmentation de l’épargne, et que la dépense publique, mauvaise en soi, doit être couverte par un montant préalable de recettes publiques sous peine de mener à l’inflation.

Pour Keynes, la monnaie influe sur la sphère réelle par le biais de la baisse des taux d’intérêt. On peut réaliser la dépense préalable en la finançant à crédit (politique monétaire expansive), la production  augmentera (multiplicateur) entraînant la hausse des revenus et donc des recettes publiques et de l’épargne (qui dépendent tous deux du revenu). Il peut y avoir un léger déséquilibre inflationniste dans le décalage entre la hausse initiale de la demande et le hausse de la production, le temps de réaction des entrepreneurs à la hausse de la demande. Mais « ex post », c’est-à dire une fois terminé l’effet du multiplicateur, on retrouve épargne = investissement et dépenses publiques = recettes publiques. Pour un keynésien, une politique de relance, si elle fonctionne, c’est – à dire si elle génère de la croissance, ne mène ni à l’inflation ni à l’endettement chronique.

En 1958, Phillips, un statisticien et économiste keynésien publie une courbe qui traduit assez bien la pensée de l’époque. C’est une courbe qui montre, à partir de séries de chiffres pour différents pays, un arbitrage entre inflation et chômage : si on veut moins d’inflation, il faut accepter un niveau de chômage plus élevé, si on veut moins de chômage, il faut accepter un niveau d’inflation plus élevé.

                                 Inflation



                                                                                     Chômage

Or la crise de 70’s ne correspond pas à l’analyse keynésienne. C’est la stagflation = crise avec montée du chômage et hausse des prix. Cette situation ne correspond pas à la courbe de Phillips c’est-à dire à l’analyse keynésienne. Les auteurs libéraux vont pouvoir prendre leur revanche.
La « contre révolution libérale » des années 80 :

En 1968, 10 ans après Phillips et quelques années avant que la crise des 70’s ne soit une évidence, Milton Friedman, économiste américain, libéral, chef de fil des « monétaristes », publie une reformulation de la courbe de Phillips. Elle va emporter l’adhésion en partie parce que la pensée keynésienne, dominante à l’époque chez les dirigeants et les économistes, n’explique pas la stagflation.
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L’idée de Friedman est la suivante : les politiques monétaires expansionnistes (comprendre « les politiques de relance keynésiennes ») permettent bien de diminuer le chômage à court terme (courbes CT) comme le prétendait Phillips, mais à long terme (droite LT) elles mènent à un niveau de chômage inchangé (le « taux de chômage naturel ») pour un niveau d’inflation plus élevé.

Le raisonnement que mène Friedman, en bon libéral, est un raisonnement qui part de l’offre.

En A : il ya du chômage et l’Etat décide de mener une politique de relance keynésienne

De A à B : les entreprises se mettent à embaucher pour produire plus. Elles augmentent les salaires pour inciter les actifs à travailler davantage. Des chômeurs volontaires acceptent de travailler pour ce niveau de rémunération plus élevé. Le taux de chômage baisse et l’inflation se met à augmenter car la demande de biens et services a augmenté mais l’offre ne suit pas encore. A court terme donc, Friedman et Phillips sont d’accord sur le résultat mais pas pour les mêmes raisons : le chômage baisse et l’inflation augmente.

De B à C : à long terme, les agents disposent de toutes les informations qu’ils n’avaient pas à court terme. Ils prennent connaissance du niveau des prix qu’ils ne voyaient pas à court terme.

Or, si les salaires nominaux ont bien augmenté, les prix ont augmenté dans la même proportion. Ainsi les salaires réels sont restés au même niveau qu’avant la politique de relance. Les chômeurs volontaires qui avaient repris un emploi parce qu’ils pensaient bénéficier d’une meilleure rémunération prennent conscience que le pouvoir d’achat du salaire reste le même. Ils décident de se « remettre » au chômage.

En C : il y a du chômage et l’Etat décide de mener une politique de relance keynésienne. Et c’est reparti pour un tour

Résultat final (niveau 1) : Les politiques de relance keynésiennes mènent à un niveau d’inflation plus élevé pour un niveau de chômage inchangé, d’après les monétaristes. Les politiques de relance incessantes expliqueraient la montée de l’inflation dans les années 70.

Comment lutter contre le chômage pour les libéraux des 80’s :

Le chômage naturel se compose :

· Du chômage volontaire (retour de l’analyse néoclassique)

· Du chômage structurel : celui-ci est à comprendre comme étant liés aux rigidités du marché du travail mais aussi aux mauvaises structures de l’économie en général. Ici, l’inflation provoque du chômage structurel, lié au manque de compétitivité des entreprises.

Pour améliorer les chiffres du chômage il faut alors pratiquer une politique de rigueur capable de réduire l’inflation, de rétablir la compétitivité de l’offre et l’accompagner d’une lutte contre les rigidités du marché du travail.
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